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Le bhun R1otelier.

Dans mes voyages d'Ecolier,
Unl soir, j'ai iait titn lieureux soIm me,
Sous le toit d'un brave hôtelier.
Son enseigne était ne pon mie.
Ce bon }Hôte était nun pomm ier.

A u bord d i sentier solitaire,
Loi n le la ville et d u harneau,
Il courbe vers moi jusqu'à terue,
Pour Ie l'ofli r, iin vert rnieau,
A vec le fruit qui désaltère.

Sous d'autres rameanx généreux,
Ses autres convives fßlêùes,
Vils insectes, oiseaux joyeux,
Reposent mrollement leurs ailes,
Chantant leurs chants religieux.

Un peu lassé de mon voyage,
Ayant fait un bien long cliemin,
Je m'endors sous un doux herbage.
Sous la voûte d'un ciel serien,
Sous un beau die de feuilluage.

I Le matin, que dois-je piayer
1 Pour mon lit et ma iourriture ?"
A ma demande, le pommier
R"îiéonîd par un tei dre murmure.
Oh! béni soit cet l[telier!

Reve d'une etzre

Après li. mort de son enjumt.

Voici la nuit, la nuit si sombre.
Près (le ha I lnmpe qui daIs l'ombre
Projette son tremblant reflet,
Nous t't tendons, eufanlt. Toi peti t lit est fait.

L'aeil inquiet, l'oreille attentive,
Nous écoutous la voix plaintive
Du vent qui siffle et dii beffroi.
Il l nois semble qiul'onr f'rappe à lit porte.

toi?
Est-ce

Oui, tii vas rentrer, et sans doute
Pâle, fluigué de la route,
Souflrauit dii froid et de la faimnu,
Doux enfant égaré, seul cil un long chemin.

IDlas ! n on, c'est la pauvre mère,
C'est. moi, dont lat douleur aimòre
saisit et trouble li raison.
Et toi. Dieu t'a conduit dans sa claire me.ison.
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A IBol;daupx, rès de la G ironde,
Le seignuur Balîbe île Crillon
Ayant Ile soir fini sa ronde,
S'enî doirt sur (i vieux hastion.

Ce soir, sa taucle est terminée,
Il dort dans soi lit de soldat.,
l)emîîainm, autre grave joniiée,
No îuveali péril, nouveau combat.

Et, tout l coup, Guise s'avance ;
Debout, dit-il, debout, Crillon 1

'ous ivotis tait une imprudence,
"lTrop fiaible est nloire garnison.

S[)ans lns murs lit bréele est ouverte,
" Les enneimuis sont près (le nious."
" Alerte I mon épée, alerte "
Dit Crillon en vi fier coiurroux.

Le jeunue Duc, baissant la tête,
S'éerie alors: -i rave Crillon

Nul as.sant et nulle défaite.
Pardoi, au nom dii ciel, pardon !

" A Paris, et dans chaque enceinte,
On a répétù tant de l'is

" Que vous étiez partout sans crainte.
Je doutais. A présent je crois."

Crillon, avec un Froid soîurire,
Répond : I C'est bien. Réjouis-toi
De nic pouvoir à jamais dire
Que tuI me vis en quelque effroi."
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